Ecrit par LamArgent


--- Il était une fois LamArgent ---
Tout commença dans un petit village des marches d’argent au sud de la grande cité de Lunargent. La vie y était douce. 
Nous étions très « aimés ». Enfin, à mes yeux d’enfant, tout le monde l’était avec moi. Mon père était le prêtre du village. C’était également l’un des meilleurs chasseurs du village. Ma mère était une Efle de la lune. J’adorais regarder ses cheveux. Ils avaient la même couleur que le ciel. Je garde de cette époque le souvenir d’une période heureuse.
--- Le Premier Drame ---

J’avais 6 ans, quand le drame survint. J’ignorais alors que ce n’étais que le premier…  Nous étions en pleine été. Avec mes parents, nous étions partis voyager. Cela se passa pendant un pique-nique, au moment de prendre le dessert, ma mère s’effondra à mes côtés. Je me tournai vers elle sans comprendre. Je voyais bien une flèche sortir de dos, mais je ne bougeais pas, j’étais paralysé. 
Plusieurs chosent arrivèrent en même temps, et encore aujourd’hui cela reste graver dans ma mémoire.

Mon père se leva rapidement et se mit à prier. Une lumière éclaira ses mains avant qu’il ne les pose sur ma mère. Il cria, se releva, et se remis à prier. Une arme apparue dans ses mains. Elle était auréolée de lumière. Il se dirigea vers un groupe d’hommes. Arriver au contact, ils engagèrent le combat. Au même moment, je vis deux hommes qui se dirigeaient en courant vers moi. J’entendis mon père me crié quelque chose, mais je ne compris pas. 
Etrangement, et bien que paralyser de peur, je sentais une énergie se concentrer en moi. Cela commença au niveau de mon estomac. Puis cela remonta ma colonne vertébrale. Je sentais cette énergie pulser en moi, comme une présence. Je n’avais plus peur. Bien qu’il l’ignore, l’enfant est sous l’influence du sort prière de son père.
Je saisis le couteau que mon père avait laissé tombé (de type gros couteau à viande). Je me levai et plongeai sur l’ennemi le plus proche. Rapidement, Je  sentis mon arme s’enfoncer. Sans reprendre mon souffle, je me dégageais sur la gauche pour faire face à l’autre ennemi. Se faisant, j’ai agrandi la plaie en retirant le couteau. Un flot de liquide rouge en sorti. 

Sans attendre, je me propulsai sur l’autre adversaire. Je bondis pour planter mon arme. Je retombai mal, et pour ne pour m’écrouler, je me suis raccrocher au couteau des deux mains. Je me sentais descendre. Un flot de liquide acre coula le long de mes bras. Je lâchai mon arme, bondi en arrière et tomba sur le postérieur. Je vis les deux hommes tomber sans trop comprendre pourquoi. Une fois a terre, je me sentis bizarre, vide. J’ignore combien de temps je restai ainsi, à regarder les deux hommes se débattre dans leurs souffrances.

Soudain une main se posa sur mon épaule, je sursautai. 

- Du calme fiston, ce n’est que moi. C’est tu se que tu as fait ?

- Non !

- Ce n’est pas grave nous en reparlerons.

- Rentre à la maison, je te rejoins.
En partant, Je le vis s’approcher de mes ennemis. Il leva son arme sur le premier et lui donna le coup de grâce, puis il répéta son geste sur le second. Je regardais vers le lieu du combat où mon père c’était battu, je vis que des hommes allongés. Je me rappelle leur tenu car cela mauvais surpris à l’époque. Elles étaient déchirées, sales et les couleurs avaient passés. Ma mère ne m’aurait jamais laissé sortir ainsi…
Je restais apatitique ensuite, je voyais les choses sans trop les comprendre. Et même aujourd’hui, avec le recul, je me rappel très peu de choses.

Je me souviens que peu de jour après, par un matin venteux, des elfes de la nuit sont venus. Bien que je ne les connaisse pas, je me sentais un lien avec eux. Ils allèrent avec mon père dans la chambre où ma mère reposait dans son linceul. 
L’un d’entre vint s’entretenir avec voir. Il était physiquement plus jeune que mon père, mais je sentais au fond de moi, qu’il était beaucoup plus vieux. Il me demanda de lui raconter se qui s’était passé. Je me rappel ce moment car je sentais le poids sur mes épaules s’alléger. Il m’apprit qu’il était mon grand-père. Et qu’il était venu avec d’autre membre de notre famille maternelle pour emporter ma mère en terre elfique, pour que son âme puisse trouver le repos.
Après ce triste jour, mon père décida quelques modifications dans notre vie. Il commença par vendre la maison et acheter une roulotte. 
Puis lorsque tout fut mis en ordre auprès du village, nous sommes partie. J’ignorais alors, que nous ne reviendrions jamais.
Le corps de ma mère fût déposé dans la roulotte et nous partîmes en compagnies des Elfes pour les terres elfiques. 
Après, l’enterrement lors d’une étrange cérémonie, je me repliais encore plus sur moi. J’ignore si nous restâmes longtemps avant de prendre la route 
Mon père, ayant constaté mon « don » pour le combat à l’arme blanche, décida de me former. Si c’étais un père merveille normalement, pendant l’entrainement il était très, très dure. Mais sous sa « férue », je devins indéniablement un combattant. C’est à ce moment que j’ai recommencé à regarder ce qu’il y avait autour de moi.
Il m’apprit également à lire. A respecter les autres, quelque soit leurs races, ou leur croyances. Que le bien et le mal devait coexister, et que tous nous étions égaux face à la mort. Il s’occupa en même temps de mon éducation religieuse. J’ignorais alors qu’il me donnait une très solide connaissance, dont l’importance des sentiments (dévotions) au moment de prier son dieu. 

Grâce à son apprentissage et à nos rencontre pendant nos voyages, j’ai acquis une certaine tolérance envers les peuples, et à accepter les gens pour ce qu’ils étaient, sans trop tenir compte de leurs appartenance à un peuple, à un milieu aristocratique, à leurs cultures, ... 

De part notre religion, et oui, comme mon père je vénère Kelemvor. Nous étions toujours accueillit. 
--- Le Deuxième Drame ---

Alors que je venais d’avoir 15 ans, lorsque survint le deuxième drame. Nous nous étions arrêtés dans une clairière, sur la rive d’un cour d’eau, et nous préparions notre installation pour la nuit.

Un petit groupe de 5 Orcs entra dans la clairière. De part leur allure, ils avaient du avoir des ennuis. Ils s’approchèrent en montrant avec des gestes appuyés qu’ils voulaient allez aux cours d’eau.
En voyant leurs états, mon père leur proposa de venir se réchauffer à notre feu. Bien que craintivement, ils s’approchèrent. De prêt, je réalisais qu’ils s’agissaient de jeunes orcs. Mon père sembla encore plus surpris que moi. L’un d’entre eux avait le bras bandé grossièrement et tenu en bandoulière. Mon père me demanda d’aller chercher la trousse de soins. Celui qui était blessé nous regarda l’approcher. Bien que ne bougeant pas, je le voyait essayant difficilement de cacher sa peur. Une fois les soins terminés, tous commencèrent à se décontracter. 
Ils nous apprirent qu’ils étaient en train de chasser, quand un groupe d’hommes (des géants selon eux) les ont attaqués. Les adultes qui les accompagnaient se sont interposés. Le combat était déséquilibré. Mais ils combattirent pour permettre aux jeunes de s’échapper. Dans leurs fuites, Ils rencontraient un groupe resté en retrait. Celui qui avait été blessé, avait reçu ça blessure à ce moment là. A voir leur tenue, le combat avait du être difficile, et n’avait du se terminer que par la mort de l’autre group.
Après avoir dîners avec nous, ils nous remercièrent très chaleureusement. Puis ils s’éloignèrent pour aller dormir.
Je fus brusquement réveiller par des cris, on attaquait le campement les Orcs. Vue les tailles des agresseurs, je me doutais que c’étaient ceux décrit par nos compagnons venus terminé leur travail. Je ne sus que plus tard, qu’il venait surtout pour venger leurs camarades morts.
Un groupe vient dans notre direction. Et vue leurs expressions, ils ne voulaient pas discuter. Mon père et moi saisîmes nos armes, et attendîmes les combattants arrivés.
Bien, que nous nous battions bien, nous perdions du terrain. Je me trouvai éloigner de mon père. Bien que grand, les combattants étaient de piètre combattant. Ils s’en sortaient que grâce à la force de leur cout, à leur porté d’arme et à leur nombre.
Je me retrouvai à combattre avec le jeune orc au bras bander. Malgré son bras blessé, il magnait son épieu avec beaucoup de détermination. Instinctivement nous nous mime dos à dos. Rapidement, un cercle d’ennemis nous entoura. 

Alors qu’on se préparait à charger et à mourir, il y eu des remous parmi eux. D’autres combattants arrivaient. Je remarquai plusieurs choses. Ils étaient plus grand, plus charpenter et bien mieux armés. C’étaient indéniablement, de par leurs comportements, des combattants. Et nos ennemis se soumettaient à eux, comme des enfants devant leurs parents. C’est en les regardant avec plus d’attention, que je réalisais que c’était effectivement des adolescents.
L’un des nouveaux arrivants se déplaça au premier rang, de par son allure je devinais que c’étaient le chef.

- Arrêter ! Et déposer les armes. 

En disant cela il leva la main. Des hommes pointèrent leurs arbalètes sur nous.

J’obéis et demanda à rejoindre mon père. A l’expression que prit l’homme et surtout ceux qui nous avions affrontés, je me préparais au pire.
Lorsque je le découvris allongés avec la tête bizarrement penché contre une pierre, je tombai à genou. Je sortis son médaillon de sous sa chemise pour le placer en évidence sur sa poitrine. Je pris le mien. Je priais pour avertir mon dieu de l’arrivé de mon père. Mon pendentif est en argent massif et il tire fortement sur la chaine à mon coup. Il représente un bras droit squelettique tenant une balance. C’est le même que celui de mon père. Il me fut remis à mes douze ans, lors d’une cérémonie religieuse. Mon père participait à la célébration avec d’autres prêtres. Il était très fier lorsqu’on me remit mon pendentif.
Lorsque je me relevais, j’avais un écran rouge recouvrant mes yeux. Mes veines pulsaient d’énergie. Des mots de prières sortaient de mes lèvres, dont j’ignore encore aujourd’hui les paroles. Mais rapidement je ressentis une douleur violente en bas du crane, et plus rien. J’avais perdu connaissance.
L’orc m’appris plus tard que le chef était resté à mes cotés. Et que lorsqu’il me vit sortit les pendentifs (de mon père et le mien) et me mettre à prier, il regarda les « jeunes » d’un regard froid et implacable. Il admit (du bout des lèvres) que lui-même n’aurait pas aimé être regardé ainsi. Et quand je me suis relever en priant, il avait réagit très rapidement, en se retournant vers moi, et en m’assomment avec le pommeau de son épée.
--- Les années Noires ---

Lorsque je repris connaissance, j’étais ligoté et dans un charriot. C’est au moment de s’arrêter pour faire une pose que mon sort, mon « emprisonnement », me fut expliqué.

On me libéra de mes attaches, sauf pour les mains, et on m’emmena devant leur chef. On escortait également le jeune orc.
- Vous avez tués plusieurs de nos jeunes ! Mais comme c’est eux qui vous ont déclenché les combats à chaque fois, je vais vous proposer un choix : Soit vous mourrez maintenant, soit vous acceptez de gagner votre liberté par les armes.

Vous avez jusqu'au retour après des notre pour réfléchir.

Le voyage jusqu'à leur village se passa étrangement bien. J’étais certes prisonnier et bien gardé, mais mon escorte me traitait honnêtement. Le jeune orc eu également droit à des soins pour son bras. Et on nous laissait, lors des pauses ainsi que la nuit, ensemble.
Après plusieurs jours de voyage et d’observation, je remarquais : que c’étaient des hommes fièrent, que le comportement de leur jeunes les gênaient, et que nous étions surveiller plus de façon spéculative que comme des prisonniers assassins (de leurs jeunes).

Si au début mon « ami » le jeune orc Gorthor voulait fuir, il changea d’avis en remarquant l’honneur de nos gardiens et la vigilance qu’ils maintenaient même s’ils le faisaient de façon nonchalamment. Comme moi, il commença à penser qu’il y avait une chance de survivre et de gagner notre liberté. Enfin si on sortait gagnant de leur combat…
Après plusieurs jours de marche, dont les derniers en forêts enneigés. Nous arrivâmes dans leur village. Je réalisais surpris, que c’était un village nomade, et qu’ils étaient installé pour passé la période hivernal. Dans ces terres du nord, les peuples nomades sont principalement de la race des Uthgardts. Et en vue du nombre de tentes, une bonne centaine, il devait s’agir de tout le clan. 

Je me demandais si j’avais eu raison de rester plutôt que de tenter ma chance comme l’avais proposé Gorthor.

Peut de temps après notre arrivés, nous fument « conviés » dans la tente du chef. Sans attendre il nous demanda notre décision.

Avant que je puisse répondre, Gorthor demanda :

- En quoi consiste le combat par les armes.

Question pertinente, et à laquelle je n’avais même pas pensé à poser. Avec une lueur d’amusement dans le regard, le chef répondit :

- Vous devrez battre chaqu’un des jeunes que vous avez combattu dans la clairière. Les combats se feront avec des armes. Il sera interdit de tuer ou de mutiler un de ces adversaires. Cela aussi bien pour vous que pour eux. Le combat se terminera à la première goute versé sur une blessure faite au torse. A chaque lune vous aurez le droit de défier l’un d’eux. Et ceux autant de fois que vous voudrez jusqu’à remporter le combat. Si vous respecter votre serment, vous serez traiter comme si vous étiez un de nos jeunes. 

Il regardait surtout Gorthor en prononçant cette dernière phrase.

Mes premiers combats furent « faciles »… Mon style de combat leur était inconnu… Et mais adversaires n’avais pas terminé leurs croissances.

Ces combats n’avaient lieu quand hivers. Seul moments où tout le clan se réunissait. Et surtout que tout les « jeunes » étaient présents. A la belle saison, c'est-à-dire quand l’hiver n’est plus a -20 le jour, le clan se divisait en petit unités d’un vingtaine de personne. Je remarquais que nous n’étions pas les seuls « prisonniers », mais que nous nous étions mieux traiter. Notre statu spécial me permis, à certaines occasions, d’alléger la vie misérable des prisonniers, c’était tous des Uthgardts qui s’était introduit « illégalement » sur le territoire du clan. Si leurs séjours ne dépassaient pas plus de une à deux années, leur servitude devait être total : c’étaient des esclaves. Ils acceptaient stoïquement leurs sorts. Il avait « joué » et avait perdu…

Mon statu particulier les intriguait (ainsi que mes aptitudes et prouesses au combat) et je suis sur d’avoir gagné en réputation dans leur clan. Sauf que j’ignore si c’est en bien ou en mal.
En trois années, je vainquis sept adversaires sur les quinze.

Ma rapidité et mon style de frappe, me value le surnom de Lame Rapide. L’épée était comme une extension de mon corps. Comme eux, je combattais à l’épée à lame large (épée bâtarde). Mais alors que eux la tenait souvent à une seul main, je combattais toujours en la tenant à deux mains.
Alors que je combattais mon dixième adversaire, son épée fut bloquée par mon pendentif, m’évitant de perdre le combat. Et son étonnement et ma riposte de vaincre.

Lors que mon adversaire acceptait sa défaite, il dit en riant :

- T’a vraiment une chance incroyable ! L’es vraiment dure ton pendentif. C’est du bonne argent y à pas ! 
Un guerrier entendant notre discussion s’exclama :

- Etre aussi rapide avec une épée et protégé par ton pendentif d’argent : C’est Lame-Argent que l’on devrait t’appeler ! Il n’y eu alors qu’un pas vers mon surnom actuel...
Gothor gagna sa liberté l’année suivante. Il était devenu un redoutable combattant. Son style était certes brutal, mais indéniablement efficace. 

J’avais alors 22 ans. 

A 26 ans, je vainquis mon dernier adversaire.

A cette époque, je n’avais plus le statu de prisonniers. J’avais gagné leur estime et leur confiance. J’étais devenu un membre « adopté » du clan. J’avais même reçu, à ma vingt-cinquième année, un tatouage d’appartenance au clan : j’étais un Tigre Rouge.


D’ailleurs les deux dernier combat n’avait plus rien avoir avec la revanche comme ddans les premier. C’était plus des passes d’armes, ou la technique et la maitrise de son arme prévalait. Les combats se terminaient souvent un « pate » (terme de jeu d’échec ou il n’y a ni gagnant, ni perdant).
Le jour de mon départ, le Clan me remis une magnifique épée à lame large (épée bâtarde) en plus de l’équipement que j’avais eu au fils des années. Ils me rappelèrent que j’aurais toujours une place parmi eux.
Je pris mes affaires et je partis à la découverte du monde…
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